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LA SUPERIEURE GENERALE (les FRANCISCAINES
MISSIONNAIRES DE MARIE

mage NE lettre de faire-part nous apportait hier la triste 
nouvelle de la mort de Mère Marie-de-la-Rédemption, 
supérieure générale des Franciscaines Missionnai­

res de Marie, survenue à San-Remo, Italie, le 21 avril 1917.
C’est une lourde perte pour la si importante et si méritante 

communauté des Franciscaines Missionnaires de Marie. C’est 
même une perte qui sera sensible à tout le monde des com­
munautés et des missionnaires.

11 y a exactement cette année vingt-cinq ans, quatre prê­
tres canadiens, étudiants à Rome, avaient l’avantage de passer 
leurs vacances au Châtelet, en Ploufragan, près Saint-Brieux, 
à l’hôtellerie du monastère des Franciscaines blanches. La 
Mère provinciale, qu’ils avaient l’honneur de voir assez sou­
vent, était précisément Mère Marie-de-la-Rédemption. Elle 
n'avait alors que 31 ans, puisque c’était en 1892, et qu’elle 
vient de mourir, en 1927, à 56 ans. Déjà, tous ceux qui l’ap­
prochaient le reconnaissaient, c’était une maîtresse-femme, 
aimée autant que respectée par tous. Son nombreux person­
nel de soeurs, de novices et de postulantes — plus de deux 
cents — la vénéraient comme une vraie mère. Au dehors, on 
voyait en elle une grande dame, aussi distinguée par sa nais­
sance et son éducation que bonne et dévouée religieuse.

Trois de ses soeurs, filles comme elle de la très noble famille 
bretonne des De Geslin de Bourgogne, étaient aussi religieu­
ses franciscaines de Marie : l’une était supérieure à Marseille, 
une autre était supérieure à Fribourg, une quatrième enfin 
était supérieure à Carthage — et notez que ni l’une ni l’autre 
de ces sœurs cadettes de Mère provinciale n ’avait encore trente 
ans! Mais leur rang social — elles étaient comtesses si je me 
souviens bien—leur caractère et leur formation supérieure les


